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LA RECONNAISSANCE ENVERS DIEU

A L'IMITATION DU CGEUR DE JESUS

E sentiment de la reconnaissance, un des plus
nobles du coeur humain, ne fut point étranger

' à notre divin Sauveur. Plus son Coeur était
parfait, plus il dut ressentir la gratitude pour
le bienfait reçu, plus il conserva la mémoire
des services rendus et des témoignages d'affec-
tion.

Jtsus nous donne le précepte et l'exemple de la recon-
ulaissance. Jamais prière plus ardente ne sortit du coeur de
l'homme que le cri déchirant des dix lépreux à la vue de
JPSUS. Le désir d'être exaucés les rendait des suppliants
etupressés. Ils se tenaient à distance pour ne pas l'irriter
en s'approchant trop près de lui, à cause de l'horrible iala-
die qui les consumait. Ils connaissaient bien peu le Sauveur
qui avait consenti à passer pour un lépreux au milieu des
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enfants des hommes ; mais les infortunés désiraient être
exaucés, et ils en prenaient tous les moyens.

Ils élèvent de loin leurs voix " Seigneur, ayez pitié de
nous ! " Le miracle est accompli ; neuf d'entre eux allèrent
pleins de joie se montrer aux prêtres pour faire constater
leur guérison, et ils oublièrent leur bienfaiteur. Un seul, et
c'était un Samaritain, voyant qu'il était guéri, rev'nt sur ses
pas en glorifiant Dieu à haute voix, se prosterna aux pieds
du Sauveur et lui rendit grâces.

Le Cour de JÉsus fut consolé de cette hommage de la
reconnaissance, mais il fut affligé en pensant à l'oubli des
autres ; et, étonné, s'il est permis de parler ainsi, d'une
pareille ingratitude : " Dix n'ont - ils pas été guéris ?
s'écrie-t-il. Où sont donc les neuf autres ? Il n'y a que ce
pauvre étranger qui soit revenu sur ses pas pour glorifier
Dieu? "

C'est là l'histoire de tous les temps. Maintenant encore,
parmi les chrétiens qui plient en quelque sorte sous le poids
des bienfaits (le tons genres, il en est peu qui remercient, et

l'on pourrait (lire :

Hélas! pour tant d'amour épanché sur le monde,
OÙ trouvez-vous, Seigneur, un cœur qui vous réponde?

J fnsr-s nous enseigne par son exemple le devoir de la re-
connaissance. Pendant sa vie mortelle, il a remercié souvent
son Père céleste. Il élevait ses regards vers le ciel et il fai-
sait entendre l'accent (le la louange et de la gratitu(le. Ai,
moment de ressusciter Lazare, il s'adressa à son Père et li
dit : " Mon Père, je vous rends grâces parce que vous5

m'avez entendu." (Jean, Il, 41.)
Dans la multiplication des cinq pains, c'est après avoir

rendu grâces qu'il s fait distribuer au peuple. (Jean, IV
i .) Dans l'institution de l'adorable Eucharistie, il tie pro-
cède à la double consécration du pain et du vin qu'après une
double protestation de reconnaissance. (Luc, XXII 19-)
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Pourquoi JÉsus agit-il ainsi ? N'est-ce point pour graver
dans nos cœurs le sentiment de la gratitude ? L'action de
grâces renferme un acte d'humilité, de justice et d'amour.

Un acte d'humilité : nons avouons que nous tenons tout
de la munificence et de la miséricorde divine, que de sa main
nous viennent les dons qui contribuent à notre perfection ou
à notre bonheur. Un acte dle justice : chaque bienfait reçu
est une sorte de contrat qui engage l'obligé envers son bien-
faiteur et ajoute une dette nouvelle, et le seul moyen dle
s'acquitter est l'action de grâces. Un acte d'aniour : la
reconnaissance est un élan du cœur vers le bienfaiteur géné-
reux, et dans cette manifestation de l'âme il y a un sacrifice
agréable à la divine Majesté.

C'est pour tous ces motifs que le prophète nous dit
Immolez à Dieu la victime (de l'action de grâces), du

sacrifice de la louange.'' (Ps., XLIX.)
JSUss ions a donc enseigné par son exemple le devoir de

la gratitude. Il fait plus encore : il s'est constitué lans le
sacrement de l'autel le chantre harmonieux des grandeurs
divines. Son corps sacré dans le saint tabernacle est connne
lue lyre qui célèbre les bienfaits de Dieu et fait monter sans
cesse vers le ciel le chant de la reconnaissance.

L'une des grandes fins du sacrifice est l'action de grâces
c'est même la signification propre du mot : uchaisic
Commue aussi l'une des fonctions cde la prière est dle reier-
Cier Dieu dje ses clons. Soyez cdolie béni, Seigneur, puisque,
par le bienfait inestimable du sacrifice, ions pouvons offrir
à l'éternelle majesté des hommages de reconnaissance qui
lui sont agréables. Le temps n'est plus où la créature
S'asseyait en pleurant sur le bord du chemin de la vie et
'affligeait parce que le Créateur était privé cdes louanges et

des reierciements auxquels il a droit.
Une seule messe est une louange infinie, et les messes se

succèdent presque sans interruption à chaque moment du
Jotir et de la nuit dans les deux hémisphères. Le Saint-
Sacremient réside claits toutes les églises qui prêtent ui abri
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à l'hôte bien-aimé de nos tabernacles, et partout où il est,

il rend à Dieu un culte ineffable et des remerciements
au-dessus de toute expression.

JÉsus est à la fois notre amour, notre adoration et notre

reconnaissance. Son Cœur est l'autel où se consume
l'holocauste le plus divin, d'où s'exhale le plus suave

parfum, d'où s'élève la louange la plus parfaite.

II

En présence de ces magnifiques actions de grâces présen-
tées par Jfýsus-HosTriE, nous nous sentons pressés de nous
montrer reconnaissants. " En toutes choses, rendez grâces,

c'est la volonté du Seigneur," nous dit saint Paul.

(Thessal., V., 18S.).
Dieu, le premier, le plus grand, le plus généreux des

bienfaiteurs, a droit à cet hommage. Il est saintement

jaloux de sa gloire qu'il ne veut céder à personne.
Aussi voyons-nous l'Esprit-Saint inspirer ce sentiment de

la reconnaissance ; et, dans toutes les pages des livres sacrés,

nous en admirons les beaux et sublimes accents.
Nous avons entendu Moïse et le peuple d'Israël chanter

en un chœur immense ces strophes éclatantes de poésie, O

brille un rayon de la grandeur du Dieu qui les a délivrés de

la poursuite des Egyptiens.
Anne, mère de Samuel, a obtenu un fils qui va faire cesser

l'opprobre de sa stérilité, elle s'écrie : " Mon cœur a tres-

sailli dans le Seigneur et toutes mes puissances se réjouissent

en Dieu." Ezéchias, le pieux roi de Juda, obtient par ses

larmes un sursis de quinze années à la mort qui allait le

frapper, et il témoigne sa reconnaissance par un cantique
empreint d'une douce et mélancolique poésie. Les troiS

jeunes Hébreux jetés dans la fournaise de Babylone, pour

avoir méprisé les idoles, sont préservés de la violence des

flammes, et, dans l'élan de leur reconnaissance, ils invitent

toutes les créatures à louer avec eux le nom du Seigneur.
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David se plaît à manifester la gratitude de son cœur. Les
chants qu'il a composés sont presque tous des hymnes de
reconnaissance. Tantôt il invite les intelligences créées à
louer la bonté du Seigneur et sa miséricorde qui embrasse
les siècles ; tantôt il s'excite lui-même à manifester encore
plus sa reconnaissance, il s'écrie : "O mon âme, bénis le
Seigneur, et que tout ce qui est en moi le glorifie."

Soyons donc, nous aussi, fidèles à remplir ce devoir.
Quand on aime, on ne peut s'empêcher de louer et de

bénir.
Fuyons l'ingratitude, ce vice odieux qui porte avec lui

l'oubli des grâces reçues, la froideur et l'indifférence à
l'égard du bienfaiteur. Il excite dans le monde un senti-
ient universel de mépris et de réprobation. On ne le

ulomme pas sans lui jeter une épithète flétrissante.
L'ingratitude dénote un cœur vicié auquel il manque uni

sentiment, une faculté qui se rencontre ordinairement dans
la nature humaine. Il y a là comme un crime de lèse-
hunanité qui révolte la conscience publique.

Nous ne savons si dans nos sociétés modernes le nombre
des ingrats l'emporte sur le nombre des cœurs reconnais-
sanlts ; mais nous pouvons bien affirmner que c'est Dieu qui a
surtout le droit de se plaindre du manque (le reconnaissance.
11 a le privilège (le l'ingratitude humaine. Lui, le souverain
bienfaiteur, le principe et la source (le tous les biens et de
toutes les grâces, il est méconnu. Hélas ! Il n'est que trop
facile d'en donner la raison. Notre initérêt nous pousse à
delander, mais l'amour seul inspire la reconnaissance.

Il y a bien des manières d'être ingrat : méconnaître
laiotr de Dieu, oublier le bienfait de la rédemption, abuser

des dons du Seigneur, lui refuser l'encens de la prière et de
la louange, sont assurément des actes de véritable ingrati-
tide, quisqu'on n'avoue pas les bienfaits. Mais s'il est une
rconstance dans la vie chrétienne où il soit convenable

d'entonner l'hymne de la reconnaissance, c'est assurément
au Moment dje l'union de nos âmes avec Jsss-CHRIS'T par
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la manducation eucharistique. La plus grande faveur qu'il

soit possible au chrétien d'obtenir sur cette terre, le bonheur

le plus complet, après celui du ciel, exigent bien l'expres-

sion de leur reconnaissance. O chrétiens, qui venez de vous

asseoir à la sainte table, étonnez-vous de cet excès d'hon-

neur ! Le mystère d'amour est consommé ; vous possédez

celui qui est la joie des anges et des bienheureux, celui qui

est la force et la gloire de l'Eglise militante. Sa chair passe

en votre substance, son sang coule dans vos veines, son âme

touche votre âme, et la Divinité habite en vous. Cette

ineffable condescendance de Dieu pour vous ne mettra-t-elle

pas sur vos lèvres les remerciements les plus vifs, les plus

sincères, les plus touchants !
- Chose triste à dire ! Si l'Eucharistie est la plus grande

preuve de l'amour du Sauveur pour nous, c'est aussi dans ce

sacrement plus qu'ailleurs que Ji.sus ressent la tristesse

causée par notre ingratitude, et qu'il agrée davantage la

ferveur cherchant à réparer les outrages faits à son amour.

Aussi on a pu mettre sur les lèvres du Sauveur ces accents

d'une tendresse plaintive :

Mon fils, le monde m'abandonne,
L'amour n'habite plus qu'au ciel;
En vain je descends de mon trône
Et je mn'iinnole sur l'autel,
Mon cœur est rempli de tristesse.
Mon fils, partage ma douleur,
Et, pour mie prouver ta tendresse,
Presse-toi sur mon divin Coeur.

Quand un ami est dans l'affliction, il est du devoir de

l'amitié véritable de s'efforcer d'adoucir ses peines en les
partageant, en redoublant les témoignages d'affectiol ;

JÉsus, affligé dans les sentiments les plus vifs de son Cour,

réclame de ses amis ces témoignages de sympathie. Ne le$

lui refusons pas. Consolons-le des ingratitudes des pécheurs

et des indifférents.
1L'autel de nos sanctuaires devrait être un Thabor resplen'
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(-Slisat, et il devient pour JiÉSUS un autre Calvaire. Est-ce
là l'hommage que l'humanité rachetée par le sang d'un Dieu
devait déposer au pied du tabernacle?

O Coeur de JÉsus !pardonniez nos fautes, pardonnez nos
ingratitudes !En nous voyant consumé d'amour pour les
hommes, à l'aspect de cette tendresse manifestée sous le plus
sïensible et le plus expressif des symboles, il est impossible
de ne pas répondre à ces prévenances aimiables ;on ne pet
Plus être ingrat. Faites, ô Coeur de JÉuque nous soyons
toujours pénétrés de votre bonté tendre et compatissante qui
ravit les âmes, et alors nous commencerons ici-bas le cantique
de la reconnaissance pour le continuer dans le Ciel, OÙ notus
Chanterons vos éternelles miséricordes.

R. P. SEGUIN;, S. J.
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LA DERNIHRE COMMUNION

N soir du mois de septembre de l'année 1,569,
quelques personnes se glissant avec précaution
dans les ténèbres, allaient frapper l'une après
l'autre à la porte du petit bourg de Vézac. La
bande de Huguenots rôdaient dans les environs ;
ils avaient, naguère, pillé l'église ;: de l'autre côté

de la Cère, le château d'Yolet, dont ils s'étaient

emparés, était devenu le quartier-général, et,de là,
ils se répandaient dans les campagnes, pour cher-

cher à saisir les prêtres et dépouiller les fidèles;

chrétiens. Le chef île la maison qui recevait ces visiteurs nocturnes

le savait aussi bien qu'eux, aussi personne n'entrait sans avoir donné

à voix basse le mot d'ordre qui (levait les préserver îles faux frères et

des espions. A dix heures, l'assemblée parut complète ; la porte fut

close et les volets (le l'unique fenêtre fermés avec soin. Chacun était

recueilli, on semblait attendre une communication importante. Depuis
quatre jours le vénérable curé, poursuivi par les hérétiques, avait été

contraint de fuir, cassé île vieillesse, épuisé par la fatigue et la ma -
ladie. Qu'était-il devenu? Allait-il paraître ? et, dans le silence de la

nuit, une messe se dirait-elle sur le grand coffre. île chêne qui renfer-

niait, là, devant eux, les vases sacrés avec les saintes espèces arraclIées'

au pillage et ô la profanation ?
Notre pasteur est pris ! lit le chrétien qui avait convoqué les tidèler

et voici Pierre, qui est accouru du Rien, pour nous porter la triste

nouvelle.
Pierre parla, et, pendant qu'il s'exprimait, les assistants essuyaiedn

une larme ou comprimaient un sanglot. Le saint prêtre assistait nli
mourant, au moment où les hérétiques se sont emparés (le lui ; ni son
âge, ni sa faiblesse ne les ont retenus, ajoutait le chrétien en s'au-

muxet ; ils le frappaient lu poing et le meurtrissaient avec leurs.ariu "
lui, mie poussait pas une plainte, et commue je mn'approchais pour le
défendre ou partager sou sort : Non, n'a-t-il dlit, c'est inutile, faisOSti

la volo té le Dieu ; priez seulement pour moi. Puis, baissant la V0m.
2OO
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de peur d'être entendu de ces forcénés, il m'a dit qu'il restait ici une
'hostie, dans une custode d'argent, et m'a quitté en ajoutant : Si je pou-
vais recevoir mon Dieu avant d'aller à la mort !

Une angoisse profonde étreignait tous les cœurs. Le troupeau fidèle
laisserait-il partir de ce monde, sans lui donner la suprême consola-
tion qu'il semblait attendre, celui qui avait consolé toutes ses afflic-
tions ? Le pasteur qui, pendant toute sa vie, avait bravé les maladies
et les fatigues pour distribuer à ses ouailles le pain de vie, mourrait-il
privé du céleste viatique ? Ne se trouverait-il pas une âme généreuse
qui braverait tous les périls pour lui porter Celui qui donna la force
aux martys ?

Pierre traduisit la pensée de tous lorsqu'il ajouta
-Mais, connent parvenir à lui, dans les cachots du château

d'Yolet ?
Là était un enfant de quinze ans, à la taille élancée, à la physiono-

lnie ouverte et expressive : tout le monde connaissait sa piété et
l'ardeur de sa foi. Jean était orphelin depuis deux ans. Pendant ce
temps, le vénérable pasteur lui avait servi de père, le vieillard parta-

geait avec lui son pain de chaque jour et l'initiait peu à peu aux
lettres humaines et aux sciences sacrées, dans l'espoir que l'enfant
travaillerait nu jour comme lui au salut des âmes.

Oni pouvait tenter d'arriver auprès du pasteur prisonnier, mais quels
dangers et peut-être quelles souffrances ? Et quel dévouement n'eût
Pas hésité devant cette perspective. Seul, Jean envisageait le danger
sans trembler. La pensée le consoler celui qu'il aimait le plus au
niondqe, lui donnait (les forces ; il savait ce que c'est que (le perdre un
père, et souffrir auprès du vieillard qui s'était fait le sien, lui semblait
Plus doux que de vivre sans lui.

-J'irai, (lit l'enfant, si vous m'en jugez digne. Je le dois à celui
qui m'a donné mon Dieu pour la première fois, et qui, depuis deux
ans, il'a servi le père. Laissez-moi payer ma dette le reconnaissance.
D'ailleurs, je reviendrai, j'en ai l'espoir. Pent-être les hérétiques
auront-ils pitié de m1oi. Et puis, monsieur le curé iil'a parlé quelque-
fois (le souterrains cachés, bien connus de lui, qui, du château, mènent
dans la campagne les hérétiques, ne les connaissant point, ie les
auront pas gardés peut-être pourrai-je quelque chose pour sauveor
Ilotre pasteur.

OnI voyait briller dtans les veux île l'enfant les larmes d'attendrisse-
Unent. Son accent disait assez que sa résolution était inébranlable.

Le coffre où reposait le Saint-Sacrement fut ouvert. Les fidèles se
Prosternèrent ; jean vint se mettre à genoux tout auprès. La petite
custode, qui renfermait le corps de Jlsus-CîrzrsT, fut suspendu à son
cou et cachée sur sa poitrine, souis ses vêtements. On se releva après
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une courte prière et Jean, franchissant le seuil, disparut dans l'obscu-
rité.

L'enfant marchait prudemment et sans bruit dans les sombres
ruelles, mais, lorsqu'il fut sorti du village, il s'écarta du chemin et
prit sa course à travers les prés. Les deux mains pressées fièvreuse-
ment sur sa poitrine, murmurant de ferventes prières, l'oreille au
guet, cherchant à percer du regard les ténèbres qui l'entouraient,
l'enfant franchissait les haies et les fossés ; quelque chose le poussait,
quelque chose le portait, il avait des ailes. Il passa dans l'ombre des
murs du château de Caillac ; tout reposait, l'horloge sonnait onze
heures. Il longea la lisière sombre (lu bois qui touche au manoir ; les
rameaux frémissaient au-dessus de sa tête, les oiseaux de nuit jetaient
leur cri funèbre dans le lointain et l'enfant n'eut pas un frisson de
frayeur. Sa main pressait la custode d'argent, son âme s'absorbait en
Dieu. Ainsi marchaient vers les prisons de Rome, dans la primitive
Eglise, ceux qui allaient porter aux martyrs le Dieu pour lequel ces
confesseurs versaient leur sang.

Encore quelques prairies à franchir. Jean y passa comme une
ombre. A Bézac, la maison où s'était tenue l'assemblée nocturne,
était redevenue silencieuse ; chacun avait regagné sa demeure ; seules
quelques femmes veillaient et priaient pour appeler la bénéthiction de
Dieu sur l'enfant et sur le pasteur persécuté.

Jean avait gravi la colline où est assis le bourg d'Volet. Le château
se dressait devant lui. Toutes les fenêtres étaient illuminées, seule la
tour s'élevait sombre et noire. Des chants joyeux, des rires éclatants
retentissaient sous les voûtes sonores. Les soldats du capitaine Merle
célébraient leur prise de la journée et se reposaient de leurs fatigues
dans l'ivresse d'un long festin. Cependant aucune précaution n'avait
été négligée pour mettre le château à l'abri d'une surprise. Le capi-
taine Merle n'ignorait pas que le marquis de Saint-Hérem, accouru de
Saint-Flour à la défense d'Aurillac, ne pouvait être loii, et le huguenot
était trop prudent pour ne pas se prémunir contre une attaque dont il
était menacé à tout instant. Aussi Jean, caché à quelques pas, enten-
dait-il le cri strident des sentinelles qui s'appelaient par intervalles
sur le rempart, et les conversations étouffées des postes qui veillaient
nors des murs.

Jean combinait son plan. Se montrer à portée du premier poste,
s'enfuir au premier appel, se faire poursuivre un instant, puis se laisser
tomber anx mains des hérétiques et prendre lui-même l'hostie sainte,
s'il était impossible de parvenir auprès du cher prisonnier. C'était
bien simple, et l'enfant sortit de sa cachette pour l'exécuter. Dieu
fasse, pensait-il, qu'ils nie mettent eux-mêmes là où je veux aller
Ses premiers pas furent entendus.

202
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Qui va là ?
-Mon Dieu, aidez-moi ! dit Jean, et il s'élança commne pour fuir.
-Arrête ! cria la voixýsauvage.
Jean courait toujours, le poste entier était à sa poursuite. Deux

hommes marchaient en avant.
-C'est un enfant, murmura l'un.
-Fils de papiste ! hurla l'autre, et il abaissa soit arquebuse. Un

éclair brilla, un coup de feu retentit dans la nuit, l'enfant était tombé.
Sur les remparts, les sentinelles jetaient le cri d'alarme ; l'enfant

gisait le bras droit ensanglanté, et là-bas, de l'autre côté de la plaine, on

priait pour lui. Le petit blessé fut relevé et transporté dans une
grande salle du château, où une centaine d'hommes à moitié ivres

s'armaient à la hâte pour repousser l'ennemi que l'on croyait aux

Portes. Le capitaine Merle s'avança.
-C'est lui, dlit-il à ceux qui traînaient l'enfant, c'est lui qui a causé

cette alarme ?
-C'est lui, capitaine.

Dis-mnoi, marmot, que venais-tu rôder autour de ces murs ?

-C'était mon chemin, capitaine.
-C'est bien, nous règlerons ce compte-là plus tard. 'ous, dit-il à

ses hommes, laissez vos armes et retournons à notre fête. Qu'on relève

les sentinelles, ajouta-t-il. Un officier choisit les hommes (le garde et

sortit pour accomplir les ordres (le son chef.
-Vois-tu, petit, <lisait à Jean un soldat que les fumées du vin ren-

daient bon enfant, tu as interrompu un beau festin. Pour te punir,

je v'eux te faire goûter le vin du seigneur d'Volet ; viens, tu boiras
dans mon verre.

fl est blessé, fit observer un soldat plus humain.
Merle examina le bras ensanglanté.
-Ce n'est rien, (lit-il.

-Cela n'empêche pas de boire, fit en riant le premier huguenot. Et
l'enfant, qui portait son Dieu sur sa poitrine, s'assit au milieu de ces

délmons. La table était abondamment pourvue, et déjà maintes bou-
teilles gisaient vides dans toute la salle. Le chef huguenot, confiant

dans la hauteur et la force de ses murailles, ne s'inquiétait pas outre

nlesure de savoir si tous ses hommes seraient en état de les défendre

au moment d'une attaque. Le soldat qui semblait avoir pris Jean sous

Si protection le servit (le son mieux. L'enfant mangea une bouchée,
Plis il s'arrêta tout à coup.

Mange donc, petiot, lui dit son compagnon. Ce poulet vient de

la basse-cour du sire de Pestels ; ils ferait bonne figure sur la table du

roc; C'est du gibier de ma chasse et j'ai failli le payer d'un bon coup
d'arquebuse.
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L'enfant ne répondit pas.
-Tu boudes, petit ?
-C'est vendredi, fit simplement le jeune chrétien.
Ce furent dans toute la salle des exclamations, des éclats de rire

qui avaient quelque chose de l'enfer. Et, avec les quolibets, les restes
du festin tombèrent comme grêle sur la tête de l'enfant ; quelques
soldats, plus féroces, allèrent jusqu'à le frapper durement au visage.
Une larme monta aux paupières du petit martyr. Qui le soutenait à
cette heure? Celui qu'il portait sur sa poitrine, et qui, pour sauver le
inonde, voulut être souffleté par des valets à la veille de sa passion.

-Chien de papiste ! hurlait un soldat, celui qui avait tiré sur l'en-
faut, tu m'as fait perdre ma charge de poudre, mais tu mangeras
comme un bon huguenot et tu boiras avec moi à la religion de Calvin.

-Je ne le ferai pas, (lit l'enfant.
Il s'était levé ; sa résolution se lisait dans le calme de ses traits et

l'éclair de son regard. Le fanatique s'apprêtait à user de violence,
lorsque le capitaine intervint.

- C'est un enfant, dit-il, nous traiterons son affaire demain ; en atten-
dant, qu'on le jette au cachot avec le serviteur de Blial ; qu'ils se conso-

lent l'un l'autre, et nous laissent en paix achever notre fête. Jean faillit

pousser une exclamation (le joie. Il atteignait son but ; il ne se sou-
venait plus de ce qu'il lui en avait coûté pour arriver là. Le même
soldat, ivre et féroce, poussa lone l'enfant, à travers les corridors et
des escaliers sombres, jusqu'au cachot plus sombre encore, où il
l'envoya rouler d'un formidable coup de poing. jean retomba sur la
paille humide. Son premier soin, en se relevant, fut de chercher sur

son sein la boîte sainte qui contenait son Dieu. Elle y était toujours.
Jean adora, rendit grâces, puis il écouta, car il lui semblait avoir en-
tendu nli gémissement.

-Monsieur le curé ! hasarda-t-il.
Ui soupir lui répoidit encore, et Jean, se dirigeant vers le côté d 'où

il était parti, fut bieitot auprès <le son vénéré pasteur, étendu sur la

paille, mleurtri le coups, dévoré par la fièvre.
-Qui m'appelle ? lit le vieillard d'une voix épuisée.
L'enfant ne pouvait répondre, l'émotion l'étouffait.

Monsieur le curé, c'est moi, Jean, votre enfant.
Le vieillard, faisant ui effort, le chercha dans l'ombre, l'entoura de

ses deux bras et le pressa silencieusement sur son crur. Dans cette

étreinte, Jean imiurimura à l'oreille du prêtre :-Monsieur le curé, je
vous apporte le bon Dieu. Le vieillard l'embrassa plus tendrement
encore, puis, joignant les mains, il murmura de ferventes actions le

grâces.
-Il est là, ajouta l'enfant, sur ma poitrinme, dans la custode d'argent.
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Le vieillard se souleva péniblement, et il adora le Dieu dont le sein
de son bien-aimé Jean était comme le tabernacle et l'ostensoir. Puis,
dans l'ombre, il prit dans sa main tremblante la custode sacrée, et,
pendant que l'enfant priait avec ferveur, pendant que les blasphèmes
et les rires des soldats retentissaient au loin, le prêtre mangea la
Viatique du salut. Puis il pria.

Sa prière achevée, il apprit <le l'enfant toutes les circonstances (le
sa douloureuse expédition et l'exhorta à fuir. Pour lui, il s'affaiblis-
sait rapidement, il sentait approcher la mort, il semblait n'avoir vécu
que pour recevoir son Dieu de la part de soit enfant bien-aimé. La
porte du cachot était restée ouverte, et le vieillard donnait à l'enfant
les indications nécessaires pour qu'il pût trouver l'entrée des souter-
rains qui devaient le sauver, lorsque le désordre augmenta dans le
château. Ce fut ue agitation fièvreuse, puis le silence se fit ; niais,
au dehors, retentirent, au même instant, <les cris de guerre et des
coups de feu. Bientôt ce fut un tumulte inexprimable ; des pas ébran-
laient les étages supérieurs et les gémissements des blessés se mêlaient
au bruit le la fusillade. Que se passait-il? Jean prêtait l'oreille, im-
mobile et tremblant. Le prêtre, lui, entendait à peine ce bruit d'enfer;
ses sens se fermaient aux choses de la terre, et, dans l'obscurité de son
cachot, les clartés du ciel coniençaient à lui apparaître.

Un fracas épouvantable domina le bruit de. la mêlée. Les portes
avaient santé ; l'assaillant se ruait dans les cours intérieures. C'était
le marquis <le Saint-Héremu, qui, marchant à la défense d'Aurillac,
détruisait les repaires des Hugnenots qu'il rencontrait sur sa route.
Merle, enfermé dans les bâtiments avec ce qui lui reste de ses fana-
tiques, résiste encore, tuais les catholiques ont brisé les portes à coups
(le hache, et ils se précipitent, la lance en avant, en poussant leur cri
terrible :

-Tue, tue, morts aux Huguenots
Jean s'attendait à voir les vaincus venir venger leur défaite dans le

sang des prisonniers. Le vieillard l'appela doucement
Mon enfant, que Dieu te bénisse conne je te bénis.
Et sa main traça le signe <le la croix sur le front de l'enfant.
-Fuis, ajouta le prêtre d'une voix défaillante.
Sa main retomba inerte ; il avait rendu son âme à Dieu.
Des cris de victoire retentissaient, et les catholiques vainqueurs par-

Couraient le château, <les torches à la main. Un honmme parut sur le
seuil du cachot ; c'était le chef les catholiques. Soi flambeau éclaira
le cadavre du prêtre étendu sur la paille de la prison et la figure
baignée de larmes de l'enfant agenouillé près de lui. Cette vue lui
arracha un cri de surprise et d'indignation.

-O h ! les infâmes ! dit-il, ils ont osé ! Je suis arrivé trop tard
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E't le brave commandant s'était agenouillé pour baiser, avec respect,
les mains (lu prêtre martyr.

-Ils ne l'ont pas tué, dit l'enfant, il vient dle Mourir.

Le l1nequis prit la main de jean, alla le confier à l'un (le ses officiers,

puis il revint lui-même, avec quelques honmmes, relever le co~rps (lit

vieillard, pour le faire déposer avec honneur dans la grande salle du

château. 'fous les soldats vinrent s'agenouiller devanît lui. jean

pleurait près du corps inanimé dle celui qui avait été son second père.

Le chef catholique vit le sang couler de son bras.

-'rui es blessé, mon enfant, fit-il avec affection.

-C'est mloi qui l'ai blessé, rugit derrière lui nu prisonnier huguenot.

Donnez-lui une arquebuse qu'il se v enge ;j'aime mhieux mourir tiré

que pendu.
-Nous choisirons, nous, (lit le mlarqluis.

-Au nom11 (le D)ieu, reprit l'enfant, au noni de ce prêtre (lui est niort

en pardonnant, faites-lui grâce de la vie.

Q~uelques instants après, jean, accompagné de deux hommes d'armes,

rep(renait le chemin (le Vézac. La b(éédiction du vieillard reposa sur

le front (le l'enfant. Une (dame pieuse le recueillit et le fit instruire.

j eau dlevinit prêtre, et, maintes fois, on le vit s'asseo)ir au chevet (les

mourants leuîr portant le consolateur divin qui avait adouci l'agonie, de

son vénéré père et pasteur. Des siècles sont passés depuis qu'il nî'est

plus, nmais la mémoire dlu juste est immortelle commie la récompense
(lue â ses vertus.
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Intention générale du Mois de juillet 1895
APPROL'VÉE ET BfNEPAR N. 13. 1'. LE PAPE,.

tes écoles primaires catholiques d'Angleterre. (i)b , IUCATION primlaire, eni Angleterre, se donne dans
deux sortes d'écoles :les écoles dites volontaires,
(vo/un/ar)' sc/o/s) et les écoles appelées ioard sciloo1s.

Lýes zw/unlarrj schoo/s sont bâties par contributions sponta-
nées. M\oyennîant certaines conditions, très raisonnables (lii
reste, elles peuvent obtenir du gouvernement de fortes sub-
ventions. Ces subsides fout face à la moitié des dépenses
environ ;le reste doit être fourni par les fortunes privées.

Les board sc/iools, entièrement fondées et entretenues, par
les (leniers publics, sont toutes, qu'elles soient laïques ou1
religieuses, placées sous le contrôle (le l'Etat.

Ces dernières écoles furent créées dans le but de suppléer
axdéficits (les 'oi/la c'hioo/s. 1El'les nie pouvaienît être

fondées, que lorsqu'il était dûmnent établi (lue les premnieres
étaient insuffisantes pour les besoins de l'éducation. A l'ori-
ginle, elles recevaient (les enfants appartenant à toutes les
religionîs sans (distilnction ancuine : un tel état (le choses nie
Pouvait durer ;la question religieuse demandait une soluition.
Il fut donc décrété, en 1871, que l'enseignement donnié dlans
Ces nMaisons d'édlucation serait exclusivenment chrétienî et
basé sur les Ecritures, muais qu'il s'abstiendrait (le toucher
aux divergences dloctrinlales qui existent'entre les différentes
branches du christianisme. Ce compromis satisfit tant bien
que Inal la conscience d'lun grand nombre dIe parents appar-
tenant au lprotestantisme. Depuis lors, pour's' éviter l'ennui
de bâtir de nouvelles écoles ou d'agrandir les anciennes,, les

C 'est su r la demnde' le soi Einnece le Cardinal V UUiÂ' relievê,tu' dle
WVestUei1Ïstor, lue' le Souverain l'ontife a déqigaié pour intention générale dut mois
11 Jilhit", <,,' 1 r u, ,,r,' 1'rho ', 'I n 'fr

2()7
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directeurs protestants de voluniaiy schools répondirent aux

avances faites par l'administration publique et louèrent leurs

écoles pour être tranfornées en board schools.

Jamais les catholiques ne voulurent consentir à des baux

de ce genre-là. Car, dès le commencement, il leur parut

manifeste que ces écoles soi-disant chrétiennes n'assureraient

pas à leurs enfants une éducation religieuse convenable.

Ces board schools n'avaient été instituées-c'est ainsi du

moins qu'on le proclamait bien haut-que pour prêter aide

et secours aux voluntaU7 schools. Mais on ne tarda pas à

s'apercevoir que tout autre était l'ambition de ces établisse-

ments : ils visaient, en effet, non pas tant à aider les pre-

miers qu'à les supplanter. Pouvant puiser largement dans

le trésor public et traités par l'administration avec le favo-

ritisme le moins déguisé, ils se développèrent rapidement.

Au début, il est vrai, on garda quelques formes ; les volun-

/arj schools continuèrent à être entourées d'une certaine con-

sidération et furent l'objet de quelques égards.

Il n'en est plus de même aujourd'hui. L'histoire de ces

derniers temps ne l'a que trop douloureusement démontré

les fonds publics de l'enseignement, auxquels tous contri-

buent dans la même mesure, ne sont employés que dans le

but avéré d'écraser les vo/una;y schools, en leur rendant

impossible, vu le manque de ressources, la concurrence avec

leurs riches rivales.

Voici donc quelle est la position faite aux catholiques à

l'heure présente : ils sont lourdement imposés pour soutenir

les board schools, écoles auxquelles ils ne sauraient, en cons-

cience, envoyer leurs enfants ; et, après avoir ainsi à leurs

dépens enrichi leurs rivaux, la situation exige qu'au prix de

sacrifices et d'efforts sans cesse renaissants, ils entourent

leurs maisons d'éducation du même luxe d'aménagement et

du même coûteux attirail que le font, sanis peine et aux frais

d'autrui, les directeurs des board schools. Peut-il y avoir

injustice plus flagrante que celle-là ? Imposer aux gens des
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contributions destinées à procurer leur propre perte, dépasse
toute mesure.

C'est exi vue d'aider les catholiques anglais à obtenir nue
législation équitable pour leurs écoles que Sa Sainteté
Léon XIII a bien voulu demander les prières de tous les
membres (le l'Apostolat de la Prière.

Prière quotidienne durant ce mois:
Divin Coeur cde JiÉsus, je vous offre, par le CSeur immaculé

de MARIE, les prières, les oeuvres et les souffrances (le cette
journée, eii réparation de 11os offenses et à toutes vos autres
intentions.

je vous les offre, eti particulier, pour les écoles primaires
catholiques d'Angleterre, afin que la jeunesse de ce pays
puisse continuer dle jouir dli bienfait d'unie éducation vrai-
ment chrétienne sous la direction du clergé catholique.'
Ainsi soit-il.

Blavière. - 'évî';/ dé, laf/bi ia/iilitu, à 3/utii. -JL CuIRr
ressuscite salis cesse dams soli F,,ghse. Lorsque lions Crovolus danis lui
pays la religioîî éteiute ou assoupie, il ya tout'à coup dle
merveilleuses flamblées lui s'élèvent vers le ciel, attestanit (Il
la foi est vivante Cii dépit dle toutes les apparelices coultraires.
C'est le spectacle qju'off rait derireueit la capitale dle la Bavière.*Au poitît de vue religieux, Muîicbie a eu lolgtemlps une assez inlan-
vaise reputatiou. lDepuis le jour où miue danseuse espagnole a régné
4Žuî souverainie au palais des wittelsbocli, et iuislirê les niouinationis
,des évèqules et (les curés, le catholicismue a subi (le dotulouireuses éclipses

aMuiiel. Si, dans sou enusembîlle, surtout dan ls canîpagnies, le
peuple bavarois est resté fouîcièremuuiît religieux, il n'en a pas été (le
mêime daîîs la capitale. J,â, le scepticisnme et l'inucrédlulité, favorisés
par la Cour et le gouverlueint, onit fait des progrès alariiaiiîs, et eni
Peu d'almées cette ville a été nmûre pour toutes les défaillauces. Ces
défaillances éclatèrent chacque fois qlue l'occasioni se l)rselltait.

Fm~î 1869, lors dlu couicile clu Vaticau, l'uîîivcrsitê (le Muiiichi fut le
foyer de l'insurrectiou religieuse :la faculté de théologie tout euitière
Passa ail vieux cathîolicismue et avec elle. disait-ou, l'élite initellectuelle
(le la capitale. C'était la tête qui pourrissait :les défections d'ei bas
le nuarîquaielit pas. Le p muple passa avec armes et bagage; daLuis les
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rangs <lu socialisme, et aujoi.rd'lîui Muîîîich est repréýfcité aul
par lui dýputé socialiste.

L'Arcliex equ (le Nlîil rcsîg gr (le Tlioiua, souffrait depuis

lonîgtemîps (le cette situation déasolante et il méd<itait (le frapper quet-

(Iue grand coup c(ipalle (le secouer toutes les torpeurs. Cette annéce,
il pisbtenfin à mettre sou projet à exécuti«ii Il était persuad

(luec le peuple lie sortirait (le sa léthîargie qu'à l.a suite 1'iuie milssioni
prêchée pi dles religieux. La dernière scullaiulie (le miars il organiisa
dlonc à MNll nuie dle ces grand<es mnissions qlui tranîsforme~nt souvenît

tout un pay s. I aius les doiuze lus Vastes églises (le la ville, cl(1 ualute
ini(nes callucilus et franciiscatiis 1utlinoulçaieult trois fois par jour la

bonnîe nouvelle. Cette iiaiifetatioii religieuse inusitée attira <les
foules immenses, Tloutes les églises étaient bondées (le fidèles à
chaque sermlon et toutes classes (le la société s'entassaient pêle-inèle
au piedl le la chaire. Il faut (lire à sa louange que la cour donnua
l'eNeiil)l2.

1,e plus1 grau<l (lignit ire le la cour, le prîiceOitge -pil-,
ne mnqua pas n secul sermion (il y eui avait trois chaque jouir pendant

toute une semuaine). De mênme 0o1 vit aux offices la plupart dleâ pr-inces

et princesses dle la maison royale. Mais ce qui était surtout touchant

à v oir, c'était l'ai luelice lu peuple, <les ouvriers, le cette niasse tra-
vaillée par le s<cîalisume. E't <Lois plusieurs églises les prédicateurs
s' a<ressèreuut directemenut à cet audIitoire, faisant avec nue êo~ec

sa.sissailte le procès les doctrines révoltitionn aires, montrant ce

qu'elles ont (le chiîmmérqîue, d'absurde et (le dlangereux. Ces v aillanuts
nmissionnaires ie se contentèrent luis le répand<re la bonn11e semuenice
dlans les àines. Ce qtu'ils voulaient, c'étaienît (le vraies conversions,
et à chaque sermuon ils rép)étient qu'une bonne confession <levait cou-
roiller les exercices <le cette retraite pascale. Là était en effet le

point essentiel. L'impression <lu sermon le plus éloquent s'efface
rapidement et l'ouvrier qui nie se comîfesso pas nie tarde pas à redevenir

la proie de la propagand<e socialiste. Voilà pourqtuoi les prédicateturs
insista<ienit tant sur la questioni du sacrement de pénitence. Ce nie fut

pas eni vain. Les confessionnaux furent assiégés chaqtue jour jusque

bien avant dans la nuit.
Des milliers d'ouvriers qui arrivaient au sermon avec un coeur plus

on moins indifférent, allaient régler leur compte avec Dieu avant dle
rentrer dans leurs foyers. A l'église de Saint-Antoine, les confesseurs

étaient à leur poste des nuits entières et les pénitents se renouvelaient

toujours. Le résultat (le cette mission dépassa toutes les espérances,

comîme oni le verra par la comparaison le qtuelques chiffres. Les autres

années, penidaiut tout le tenmps pascal, on nie comptait à Munich qu'en-

vironu 3(),(") à 40,00o Confessions. Or, au moGis (le muars dernier, peu-
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(iaîî t t lh/( seuiaiue (l d 1 i1 t ti'<ti tt Ciiilpti pirès tiiý i 2o,o , C 'i
fessiolzs t',. ,cm e i eNot eý osdral nr u
chîiffres,. G râce au zè le apotitiquei (les iiittinuiii.res, il v (ui 'à

mii'cl a ilil s taX h abi taints qui ont ireimpli leuc tr devoir ti
ctte ali îî ut quii( lu Pav it i pas remitpli lecs m,ti l us t~c

80,m) cittti-, se tit\ vers lu ti.,ti 5iiiit5iie, cc ciffre se passu le
commentacire.tjr CIIVl îriuîeit !quelle triisîîtittioli

Etats-UJnis- l/i c/q i/'!ii ,c,,U7
/în'o.ti

écrit (le New -Mark
"C'est l(t uiversité catiholiique (le \Vaslii îgt ii qii paraaittlucr

pretidreu m ra in i application iclEuc (leque coii tu Cil s 'agit ltt
paaadepar l'iiiteligeiice, nîtl lie sautrai, lus etîtiseliabiuliît -It

assumter la i i uctiai. D éjàa lu retur, Mgtru iiC, a parilé. Il utl]
u onice le desseîin di'ami icier la cré atia: t a itait (lCluiixc té atii

liqtue (le *.ciîlasticats (les div'ers ordres riieux-i. Eýu iniiiî temips li s
supérieurs de tîtêtes ardres seraienît invités à établir leurs résidellces
a \Vlasliiiîgtaîî à cô)té dle la délclgatiai apastalique, (lu tellu sarte itlu
par lactiai satîtultaîtéedtI ladiélégatiati etd îl'Unîivuersité, Walitt i
tievieuitra le cetre la la vie catholdique aiux EItats Ibtis. De tels Ipliiist
lie mianîquient pas clu grandceuîr. les dei tiers choix le prafusseurs pitti
dixerses chiîaresc' iseigiieiitettt profanie, tétitigiitit pai eilleinitCit (lu
l'intentiti (ie créer titi foy er scienttifirque capab le (le rivaliser avec i, ,

plsfaîieulsus ilistituitiotis, séculières. Il est vrai que~ l'Cîîtreprî cL
demandiiie (les milionas et (les mni]lliaons ti tais aussi tie i lehialîie-t-r 1:u
pas autre chose. Et l'argent catistititerait il unte iffilculté iiisuiiitt
table pour les fidèles cie ce riche pays, si géttéreux envers les aMivnsc
paroissiales diocuésainecs?

France. Lc' d1roi/ d'i-iviissc'mnc'n/.-La Frauîc-mtaçanuiierie triotti-
plie ue fais (le plus. l,c Sénat a voté le droîit di'accroissemenut qlui,
violanît le prinîcipe dt rrit civil île Fraxice, celui dle l'ég-alité dlevanit
'iiîipô, sounmet les Conîgrégationîs religieuses à dles iîtipats exlicîrli

tatits. Il a seuleuictit ramîenîé à 30 cenltiliies lti taxe pour les congré-
gations nion autorisées que la Chamtbre avait portée à 5a centtimîes.

Rien n'a pu emnpêcher cette intiquité. C'est eii vainu que les orateurs
catlholirques les ont tacdmirabilemient dléfendulîes. Moardtre était donnté
les sénateurs otît obéi.

Et pouîrtant par quelles miagiiqcues piarales M. Clîcsîîelaîîg ut'a-t-il
pas essayé île faire comtprendure à ses collègues la fauîte, cdisans le muot,
le crimte dle lèse-lttumaiîité et île lèse-patrie qu'ils allaienît commtiettre.
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Voici la fin dle soni discours, q'u'il serait utile de mettre sous les yeux

dle ceux qui, mêmne au Canada, nie comprennent pas les services rendus

par nos communautés
1Mais pourquoi cette rigueur contre les congrégations religieuses i

Pas dle faveurs, pas de concessionîs pour elles, soit n le leur accordez

autcunie bienlveillanceilmalgré lelbieni qu'elles fout et les services qu'elles

rendent, soit encore :niais vous leur (levez la justice :la justice est le

droit de tous, et j'ajoute qu'elle est le dIroit solidaire de tous :et réflé-

clliýsSC7 y bieil, quand le droit n'est îas inflexiblement mxaintenu ail

profit de tous, il nî'est efficacciiient garanti pour personne. ( 'lIés

bien ! 7i-ý bien ! à di- eue.)

Ne inériteiit-elles pa nu' peu (le justice, ces religieuses qui, s'élevant

aul somnmet (le la solidarité chrétienne, s'offrent comme îles victimes

vivantes pour des âmies qu'elles aiment et souvent qu'elles lie con-

najissent pas ?
Ne miéritent-elles pîo, un Peu de justice, ces servantes (les pauv~res

q ii se dévouent à la vieillesse abandonnée et à l'enfance dlélaissee, a

toutes les faiblesses et à toutes les souffrances, et qui ont le secret de

fL ire, nion pas n jour, niais chaque jour, avec une radieuse simplicité,

dLes chioses adminrales et souvent (les choses sublinies ? lApplaadissc-

mieis à droite.)
INe inéritenit-ils pal. lui peu (le justice ces frères enseignants; et

h ,spitailiers qui, dans les offices obscurs, que leur dévouement illui-

iie, sonit stuteliti5 par ces deux grands aumours qui sont l'inspiration

(le leur vie :l'amour (le I)ieu et l'amour du p)euple ? (ýippla ldiuîeulil ils

à drvoite.)
INe mnéritent-ils mas n'il lpeu de justice, ces religieux qui, voues a

l'apostolat, prodiguent leur parole aul serv'icc le 1'1 Eglise et (le la France,

de la vérité et lu bien, et parmii lesquels nmotre temps a v n surgir tai t

(le prédicaeurs éminiments et aul premmier ranmg, pouîr lie nommxier que les

mîorts . le P'. Lacordlaire et le P. Ravignan ?

'l'je nie puis tout (lire, messieurs, je (lois mue borner. Mats ie niîé-

i itemît ils lias aussi lui îeu (le justice ces miission ilaires, qu'ils soient ou

nie soient pas autorisés,-je les confonds tous dans ue ilêmne ilii,-

tioxi -ces missionnaires qlui vont dans les régionis où souvent les attend

le imartyr, propager la lumière île l'Evxangile et le rayonniement de

l'in fluence française, et se dévouent à cette tâche chrétienne et patrio-

tique avec toute la flamme dle leur coeur, avec toute l'iintrépidité de

leur courage, avec l'héroïsnme <le leur dlésintéressement 1', ès bien i

7l-ès bien .! à dt-oile. )
''MeýIssieurs, ces inîstitutionms sonIt plus que jamais nécessaires à notre

tenmps. Hlles incarnett si je puis ainsi lire, ces granîdes choses qui

s' appellent le devoir poussé jusqu'au sacrifice, l'abnégation généretuse
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poussée jusqu'à Iliiînîîîolatio, dje soi, le (le5oueineîît qui se fait pauvre
pdur servir et relever les pauvres. (Applaudiseiienis à doite'.>

"Si elles venaient à succomiber sous la persécution fiscale (lii es,
déchiainée contre elles, laissef.-inioi vous dire ce dernier inot, ce ni'est4pas seulemnent la religion dle l'iiiiiiieîise iiiajorité de notre pays quni
serait atteinîte dans l'une dles expressionîs les plus glorieuses (le sa vie
La France, elle aussi, notre chière et noble France, perdrait eii ell.sune (le ses forces sociales les plus nécessaires, une (le ses sauvegarde.;
les mneilleures, et je l'ajoute -parce (]ie je leur rends cet Iloiiomnîaîe
(laits nion coeur et parce que c'est lat vérité lunuie de ses grandi ns
les plus putres. ( plaismns</<à cniAie.

Amérique du Sud. -Deux francs-lilaçons avancés de llueiioýý
Ayres, républiqjue argentine, Don Roinaii Iopez et D)on Michiel l'er
auteurs d'un inif,èiiie opuscule, inititulé < Le) liolnlimtic la I. a
nerie, viennenît d'abjurer soleiliiell1emien t. La conv ersion dle c'es CleiiN
honimes est due au zèle éclairé du 1'. Aguilar, de la Comipagniie ý
JtSUS, qui les al ramlenés dans le gironî <le l'i-glise. IL'abjuration pliblique (le leurs erreurs a en lieu eii l'église (le Sail-i-Sa.lvador <le
Biîiios-Avres, dlesservie par les RR. PPl. Jésuites. Avanit cette cérunuoilie, M M. Lopez et Ferez avaienît reîîîis à l'autoritéecliatq:
les titres, îes iniisgnes et les charges qui les accrédlitaient niieilubres <h s
sociétés coiidaiiiiées paur 1 Iiglise cathliq(ue. Ils n'ont pas fuit lus
choses à leini, car, de plus, chîacun (l'eux avait adr essé à Mgr Aîîeïr,<s,
archevêque (le lBueiios-Ay-res, une toueliante lettre où ils racontaienît
toute leur vie l'erreurs et denialidaieiit lînnîibleiiient pardoni. D)'originîe
espagnlole tout,, <deux, ils avaienut été élevés très clii étieîîîneîut.

**-
Suisse. /-Mils ci danse's. -D'accord avec le Granîd Conseil de

Suisse, le (lépartenuent (le justice et police vienit d'adresser aux préfets
et aux autorités coîîîîîîîîiîale, la circulaire suiv aite:

"Nous av ons le regret (le devoir signîaler qpie daîîs beaucoup <le
coîîîîîîuîîies les autorités iîîuîiîicipales auisenut étrangeieît (Ili droit
que leur aiccordle la loi <'autoriser les bals et dainses publiques ;ces
divertissemneîits, très souvent danugereux au poinît (le vute (les iiiueurs,
auxquels toute survecillance fait défaut, sont itou1 seuleineîut conîtraires
au repos et à la tranquillité que la loi prescrit pour l 'observation (les
dimnaîclîes et (les fêtes, iuiais ils sonit encore p)resque toujours unie
Occasionu de dépenîses inutiles et (l'excès <le huoîssoîîs.

"Nos p)opulationis, essentfiel leiîtient agricoles, dloiv ent, si elles veulenit
prospérer, s'astreinidre à les liabiti -tes d'ordre et d'écouonie, et il est
d(l evoir les autorités (l'écarter <le leur clesiîui tout ce qui petit couis-
titiier pour elles un danuger potur le bien-être iuîatériel et inoral.
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1'(r1, si Pou1 jettu li <'11)il 'ei su- ce (luii se passe (laits quelques-unis
lu nos vil lages sur tout, on1 lie sauriait sérieusemleunt conttester quie la

ela sect pi usqiue Paritout cil abuis, qu'elle enilève à ceux qui s'y livr ent
le gîufýit duî trav ail et devienît truc cause (le désordre et <1' immnoralité.

tIr c's afin îl'é\ itur es conîséquces, funiestes à tous' lus pinlts île vire,
que ntous voîus recommaniîîdons de(l jile les autorisations (le danser
lus dIiiiiiiclics et lus Jouirs (le fête au tempils (lit iia I ut dle les refuser
ces llltieus jouis lu i este dui l'ýlluîî(.'

NOS MARTYRS CANADIENS

Nosavonis ireçu des rulitioris très4 intéressautes de div erses guéri-
sous obteueis pair I'iiitiiecsioî îles Rt R. PP. Ma[îrtyrs et dlit 15i5-

cius nioirs ilciniidit ]l pulica~ijon pour rcliijdii la pîCicî qu'ils ci

Onlt faite.

gi // uéisonii obîtenueî à la suîite dutilie netuvainîe.

I,'Jj/ J 'i/c guéri son pa~r l'auppli catjion ci'ull carte-trel i cp avec pro-
messe île lit faire pub1 l ici

b/J i//~' l PJ/ '.- mii moi(is (le tmars dlernier , à la Suite d'iril accidlent,
uni enFaîît île ità airs fut ollgé île subir l'amîputationi (le la premnière

pli Ll 1:1e (it peti ( lii tle la mai gatuclie. 1,a guéio e lie se p îodtîi-
salit paîs aiiu er (lit îiiéîMucii ce dernhier croyiait qu'il serait nécessaire
de faire l'campuîîtatîion comxplète île la mlain. Les pîarenits dlésoilés se

îîo ietiutie ca.rte-relique( îles Martyrs caudienîs et commiiencèrenit
nuiic uin 11e cil piromiettanît (le f/lire p)ubllier cette guérisonî, si elle
é oijt 'itiu. At bîout île trois jouirs le miéudecin tr ouvait luiî chîange-
uliii t Melicelit cx tî ari o llire qu'il cléclaria iniut ile île faire l'opéra-
t'o'ii. 1'eifmilt coutinîue à aller île miieuix cii mieux. AN /1/J liu;g/)

égaleîilicli itrîîe atutre guiérisoaiii qui îîe Iluisse auicunî doute il'unie inter-
veritioli surnîatuîrelle (laitis l'espurit (le ceux qui eni ont été témuoinîs, a été
obteniue pa~r l'application d'îîîîc cmrte-recliqute sur lma jambîle d'un enfant
(juc. avait ailui lue oupérationî dlouloureuse et dlout lmi guérison tardait
à venir.

D 'iltre-ý guérisons ont été obtenues à .S. CIî /< o. <le hcel/îe/asse,
Cil-novii, -N. H. . I'ýîJ5hi-c d'lpcJ,(,cev/î N. Il., , I)oro-
/héc', S. Jecu Jtîr/jo/li (un enfant (le cinqî anis guéri île convulsions),
S. josc)/ icl/<' S. fJî'nri de Lo'i, ~n- i/îil, Lozce//, Afin o., S. ila-
/îîîhie (trois guérisons),Mo 'l/,f/îaî,

Faveurs teili] <irelles :Adn,,; I (i/î, Ilildc'/cmr, AJh'., Cv' ville, (1/a wa.
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LES PLA1tNT1ES CON PrIj. LA 'OIfNC

-fé sulis Irisi /e emd~maé iIn' tabl deni'Ž .
/ff /a fin /110/-I n/me /me/ dé/i"; nC.

li 1, ons faut p)renldre à nlotre coipte b)eaucoulp
des illisères plivsicIies~ qui nous affligent, ne
serait-il pas~ juste amissi d'eu faire autant die
nomblre (le souffrainces mndaes qui nous~ acca-
blenît et nions rendlent îiaillieureux. ?

Des cîceeptionis, dus peines (le cSur font (le
notre vie uie nuit sans é-toiles, une solitude Où
règnje la désolationî la pins coiiillc. Nous nous

prenions- à désespérer dle tont et à nîous dlire D)écidémnt,
le banlheur est fini pour moii sur In terre. je serai im allieui-
reux jusqu'au bout. La miort, quand elle viendra, sera
vraiment pou r moi tne délivrance.'
Ma1,is-, unie fois (le plus, enî y regardant dIe près, ces croix,

qJui nons sembllent si accablanîtes, nie sont-elles pas cie fabri-
que humnaine ? Ne les avons lions pas façonnxées nous-
mêèmes de nos propres mnainîs ?

Quand Jifsus vint sur la terre, il annionça la paix aux
h ommes de bonne volonté. Il leur promîit le repos de lne,
la tranquillité die la vie et le bonheiur du foyer dlomiestiquie.

A-t-il donc manqué à sa parole ?
Ses promlesses Ont-elles été vaines et tronmpeuses ?
Che~rchiez donc autour de vous, où se trouve sur la terre,

le mnoinis de souffrances et le plus dIe bonhbeur durable ?
21,5
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N'est-ce pas au sein des familles chrétiennes qui, fidèles aux
lois de Jftsus, lie laissent pas les passions turbulentes fran-
chir le seuil de leurs maisons ? Là, vraiment, le cœur est à
l'aise parce qu'il est dans l'ordre. Là, il est en paix parce
qu'il ne demande que des joies légitimes. Là, il est content
parce qu'il n'a que des désirs modérés qu'il peut aisément
satisfaire.

Vous êtes /riste et découragé / Pourquoi cela ? Si vous vou-
liez vous renldre justice à vous-même vous diriez : " Je suis
malheureux parce que j'ai dans le cœur les passions que j'y
mis follement aux jours de ma jeunesse. Elles me tour-
mentent sai cesse par les souvenirs du passé et par les désirs
insatiables qu'elles excitent en moi. Je recueille ce que j'ai
s.mé. Les habitudes mauvaises que j'ai plantées en mion
âme sont aujourd'hui mon châtiment. Je ne prie pas, je ne
me confesse pas, je ne communie pas. Au lieu de lutter
comme uniichrétien, je me laisse conduire par ces passions
comme un animal. Je cherche à les satisfaire et je n'y réus-
sis pas. Je suis malheureux c'est ma faute."

Vous êtes triste et découragé!/ Pourquoi cela ? Si vous vou-
liez vous rendre justice à vous-même, vous diriez : " J'ai
une humeur maussade, et je ne fais rien pour la dominer ;
un tempérament violent et porté à la colère, et je me laisse
aller à toutes mes impatiences. Je ie fais rien pour nie.
dompter et poirtâcher de nie rendre affable et doux. De
son côté, mnafemmînie a les mêmes défauts, et elle ne cherche
pas, non plus, à s'en corriger. A nous deux, nous nous
rendons la vie bien dure et la maison vraiment insuppor-
table. Nous sommes malheureux, mais c'est notre faute--

**

Vous Ntes triste et découragé! Pourquoi cela ? Vous avez
trop d'ambition. Vous voulez toujours réussir mieux que
les autres : avoir plus'd'argent, de plus beaux habits pour
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vous et vos filles. Quand les choses ne vont pas à votre
goût, vous deveney jaloux. Moins d'ambition et plus de
modestie vous rendraient aussi plus heureux, vous en con-
viendrez.

Que dire maintenant d'habitudes plus fatales encore à la
paix du cœur et au bonheur du foyer domestique ? Que de
causes de désordre et de souffrances !

Le club, qui rumine l'esprit de famille chez l'honume, rend
impossible l'éducation morale des enfants, et laisse la femme
seule à la maison, seule avec ses devoirs accablants et m1on1o-
tones, seule en face de l'ennui, seule aussi en présence des
tentations qui viendront certainement l'assaillir, et peut-être
la vaincre.

Le jeu, qui devient souvent une véritable frénésie.
L'honme possédé, semble-t-il, par le démon, perd tout con-
trôle sur son intelligence et sur son cœur. Il gaspille sans
remords l'argent (le sa famille, néglige ses affaires et passe
des nuits entières à jouer et à boire avec ses amis.

Et la boisson ! la terrible boisson ! qui amène avec elle,
dans la maison, tout un triste cortège de misères et de souf-
frances !

Eh bien ! ces causes de tristesse et dle découragement, lie
sont-elles pas encore de fabrique humaine ? Nous allons
chercher en enfer les passions qui peuvent le plus vite et le
plus sûrement nous rendre malheureux et mettre le désordre
dans notre vie. Nous les nourrissons dans notre âme, puis,
quand elles produisent leurs fruits pleins d'amertume, nous
nous lamentons, nous notus décourageons. Nous accusons
Dieu et sa Providence d'être trop sévère à notre égard, die
nous traiter trop durement.

Ne serait-il pas plus juste de faire un bon mnca cul/a / Ne
vaudrait-il pas mieux prendre uie bonne résolution et (lire
Je lutterai contre mes passions, je prierai, je communierai,
et, avec la grâce de Dieu, je retrouverai encore la paix qu'il
a promise aux hommes de bonne volonté. - (A suivre)

LE SOLITAIRE.



Que flop 5ort a dg (Qyarînýs!1

Que mo otad hrie é sus est dans mou coeur;

ef - -â -

Je nle crains plur d'a -lar- ames Quii trou-blent mlon 1>ou-lieiir.

A -mour, hon - leur et gini re A Jé -sus

r on ja veiir; A lisu la Vetoi -e

îm gq

Qu'il r, - gne dans mon coeur. Si/ml>.
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QU~E M\ON; SORT A* !1 I.\'I'

2.-0 cenître iiivari,îhle

J)c~ s Spures dJouIcuIrs
0 source inltarissable

lDe -célestes faveurs

,3.A s oni Ciir adorab-l le
j e consaicre 111011 c euir
D e s~onî jouig tout .1ill iaMu1

j e faiis tout molioil neur.

4.-A jiý',s la victoire
sur ce monde trom peur-
je ullets touite ia gloire
A servir umon Sajux-elir.

ou îe(le îî(ýcîdc
Adilîii, valne gr.îo ,lu

J 'ai lu seuien u oll
J 5 ~est duîi-. monî c clr

6. \l. ljisi îsi2, ju foffiu
Souis les pieds tes hîonnîeurs,
je mîéprise la fouîle
De te,; e loii telîrs.

(0li, déCsormauis, sans crainte,
Coiitenît danls les ilii Ilurs,
je t'eiîlibrass, Ô crix il\ .1'
Et tolites tes r: £Oeur.

ACTIONS De GRACES
Le chiffre des actionîs (le grâces dilîaîîdléus et eniregistrées, le imois

dernlier, aux Bureau-x du Sacré-C,,îîîr, a été (le 5,55c. Des relations
spéciales (le grâces obliîîîc. 1101olît ét oîîoiqée e cie
suivanits )iétdecnrs

GIuérisons: SY.Iî,, .' Lr/,/ îi//,n1a,/îi'/'

Faveurs spéciales et graces temnporelles X/ N/îeS. P.',
]'cnfor/ i/al, Po 01 O1., h½ddî'/,Iidl, /S. (,(;an lut] x faiveur s

ob tenu îes après uisage (le l'eaiu (le sainît iî.i î 'te Iffîj' ile, ,i

biln',. D 1. des''a AeIý(s' 1% lt, ' 1. na), au disciplinîe
et alplicaitioin à I'étiîde obîtenueîs (dns une école après la promîesse dle
faire pubilier la faxveur dans le 1is\l-R '(J''iics', 1/ar/tw'tll
(faxvcur spéciale obîteniue par l'intercesioni (le _Mgr (le Laval).

1,e F£U DIVIN.
)is, jeulies genîs, quie la pluls mauvl\aise' des muadises lilites îî'a

poinît éloignés dle la granîdc fête (le l'autel, iii prixvés dle la graiîlc fête
dIi coeur, la fête (le l'Euicllaristie ;vous, jeulies tilles, x'oils femmîues
pmiuses, vous communiîîîez souvenît ;et, cluiqlle fois (Iue v ous cooîîiii-
liiez, vous êtes ce qu'était rnRi' ouilaîerliele. Il fault (jild
fondî de ce taberniacle, vgtsCi(sr otre hâ(^te, ait dles rax oîîiilcîts

iii aillenit au loin chchler les autres àiles. l.1e cSeur dIi lprêtre, a (lit
mii i luistre convxerti, doit être commîîe miî foy er domuestiquîe : brûilant
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constamment du feu le l'amour divin ; il faut que tous, enfants et
vieillards, puissent venir y chercher une chaleur qui les ranime et les
réjouisse.'' Ce qui est dit là du cœur du prêtre, pourquoi ne le dirait-
on pas <le tout coeur dans lequel est descendu JiesUs-CHRIST ? Pourquoi
ne le dirait-on pas du vôtre ? Chaque fois que vous communiez, n'est-
ce pas une étincelle de feu céleste qui tombe en vous? Hélas! ce
monde est vieux ! La foi pâlit dans les intelligences, et il semble que
nous soyons au seuil de ces tristes jours où doit se refroidir la charité
d'un grand nombre. La vie s'en va, je dis la grande vie chrétienne,
pleine de chastes ardeurs ; plus (le fermeté dans les esprits, plus <le
vaillance dans les caractères, plus de générosité dans les cœurs ; la
chevalerie est morte, et le chevaleresque se meurt. Le refroidisse-
ment annoncé par l'Apôtre gagne de proche en proche, et nous le
voyons, autour de nous, faire d'effrayants progrès. Vous, du moins,
ô jeune fille ! ô mère ! ô épouse ! ô chrétien ! qui portez dans l'âmte
autre chose que des cendres éteintes, soyez un foyer domestique !
Ayez une famille d'âmes qui viennent se presser autour de la vôtre.
Vous avez des frères, des sours, des amis indifférents, des compagnes
frivoles, un père ou ni époux incrédule, peut-être, mille connaissances
mondaines oublieuses <le ce Jksus qui vous aime : il est en vous, pour-
tant. A travers votre chair mortelle et votre âme transfigurée, laissez-
le rayonner, laissez-le répandre la tendre chaleur de son amour. Ne
communiez pas seulement pour vous : mais communiez aussi pour les
autres, afin de leur transmettre, connne MARIE, à Elizabeth, une étin-
celle prise dans vos flammes et <le leur infuser vos ardeurs. " J'ai
connu nue personne nouvellement convertie, dit encore ui pieux et
savant Cardinal, que Dieu ne tarda pas à faire passer d'une vie (le
souffrance, mais <le joies, ici-bas, à nue éternité bienheureuse dans le
ciel. Cette personne, qui avait jadis aimé le monde et recherché ses
plaisirs, servait Dieu depuis sa conversion avec un zèle ardent et
joyeux. Lorsqu'elle était privée elle-même <lu bonheur (le s'asseoir
à la sainte Table, elle s'approchait doucement le ceux qui ext reve-
naient, et elle sentait alors passer dans son cœur connne ui mouive-
ment d'inieffable consolation et tui rayon <le bonheur. La vertu sor-
tait <le la sainte humanité <le JÉsus, lors même qu'elle se trouvait
enfermée dans un fragile tabernacle de boue." Chrétien, connntxtuiiiez
pour les autres, pour faire pénétrer dans leur âme le rayon de bon-
heur, et, ci même temps, le rayon de foi, le rayon de piété, d'amour
pur, dont vous avez en vous le foyer. Votre père, ou vos frères; ou
les âmes qui vous touchent de près, refusent de s'agenouiller à l'ai-

gélique et doux banquet : communiez pour ceux-là, et qu'en s'appro-
chant <le vous, ils aient, sans même y penser, et presque malgré eux,
le bienfait d'une Communion <le seconde main. JtUs Cii rsi' vivant
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el' vous, leur deviendra ami par le charme dle douceur, (le charité, derecueillement, de générosité, de vie céleste (lui s'échappera tout niatu-relleuient et tout surnaturelleniient de votre personne, et qui passera àtravers votre fragile tabernacle de boule, niais d'or aussi :de boue, sil'on considère la grossièreté d'une chair qui attend le tomîbeau tôt outard d'(or, si l'on conîsidère la (dignité d'un cSeur pur et ses dIroits
à l'éternité.

Que JÉsus passe donc à travers votre aille, illuminée et épurée parsa présence, comme une douce lunmière à travers un transparenît àl'àtre ;et qu'on dise (le vous, qui que vous soyez, ce (lue l'E"glise elle-mnême dit, dans sa liturgie, de sainte Cathîerine (le Sienne P'ersonnen 'app)rocha jamais d'elle, sans s'en retourner meilleur.''

L'AuBDÈ Dl ElLj XI;,ý.

Chronique de la Dévotion au Sacré-Coeur

GARDE D'HONNeUR
NotreaDame de Beauport. L'iiuauguratioîî <le la Garde d'Ill-iieur dans la paroisse (le Notre-Danme (le l3eauport, a eni lieu le, février,pîremiier dimnche dlu mois et Solennîité <le la P'résentationî <le jiSuTSatu Temîple et de la Purificationi (le la Sainte Vierge.
Le jouir était bien choisi n 'e rappelait-il pas aux Gardes d'honnieurleur devoir (le (l~~'/'re doniner leurs c oeurs à j Etsus et <le travailIlertoujours à la glorification et à la conîsohationî (le sou l divi c(uir, couluRllJiÉsu's s'est donné à Dieu son l'ère et a conîsacré~ toute sa vie à le fairee iiiaître et aimuer. Ne leur p)-êclîatit il pas aussi que tonite heur vie<luit être commne celle (le la Mdère (le JE unuue vie (le prièr e, d 'iinînio-hation, de pureté et le sainteté.
Presque tous les paroissiens, répondant à l'invitation <le leur pas-teur, assistaient à cette belle et imuposanxte cérémîoniie.
Après aine touchante allocution., inspirée par lun zèle vraimecnt apos-tolîque, M. l'abbé A. G ornoiTr, chapelain dles Soeurs (le la Charité (leQuébîec et directeur <le l'Archliconfrérie de la Garde dl'hionnuir, voulutbienî lui nième bénir deux nagnifiques cadrans sur lesqulssonit inis-

crits 21,S5 nom1S.
Ces cadrans, placés à la droite (le l'autel du Sacré-C(Yiir de Jî;sus,seront une prédicationî continîuelle. Ils rap~pelleronit sanîs cesse auxGardes d'honneur:
ro La soleunelle promesse de Notre Seigneur JiÉSUS-CiiiisT "Par-t3ut où cette image sera exposée pouir y être singulièrement hionorée,elle v attirera toutes sortes le bénédictions ;

1



2AGRifGATIONSI riÉCLXTJES

21) Les devoirs dlu vrai Garde dl'honnueur résuméîs eii Ces trois iliots
IL1iaiî,et la thdclité à IlueîeGid ainsi qu'ià la Couîuîuîîiioîî

Ra'para-trice;

3 Ils leur inîspireronît, chiaque fois qu'ils vienduronît à l'église, sur-
toutl le dlianchie et le premlier venîdredi udu mîois, dles actes (le recoîl-
nilssan51 ce, (le repenltir et (le' ferme irpo :

/i'('(omliai îîa/l(, poutr lus faveunrs et grâces que le Coeuir inifinîimuent
ooll ipatissanlt (le J!ESI S lie il10 îquîeî a pas (le leur di spenîser avec unie

r n ac ieiîîîîîî îlceîîce.

A' i/>,lorsque seîîtîîîelles niégligenites et inîfidèles, ils auîronit
oubllié3 leur I [Cure (le (;ardle.

[Mî ii,'p;i o/'s résoluîtion généereuse (le îîe plus loul>licr, mis (le le
faire rî-gli/reîîîent et pieusemienît pour la plus granude gloire et la
couisolatimi itid CSeur dlu Boni Maître.

L'e salut du Sainît Sacremient, l'acte (l'elireoleiuelt solennlel dlans
l'Arcliicoîîfréile (le la Gaîrde dl'hounneur, dl'unie amende hiojorable au
Sacî î-Cîetir île Ji,sus furenît le dlignie Coitlfliiieit île cette sainte et
tond ailite céréionie. (let les paroissiens (le Benîîport conse'rveronîît
uii imipérissab)le souvenir.

A. IEu,,Curé.

Agrégations récentes à l'Apostolat de la Prière
IiGI. E DU C(ElUR D)EJSI.

Les Directeurs locauîx e1 cie cenîtres' ma le p)ouvoir d'wîliuctre le- fidèles dans
1' Arelîjeon fr/rie dlu àîr 'eir î',,,d ition qui'il s nous enîvoienît dans le cours de
lVannée les nomis de ceux qui'ils aîuronît ri

Di)ociiEl'A.XNIRA ON'r. :Eglise île la Nativité île la B. V.
M., à Cornîwall.

DI)ocilSie D'1I.usî,rurN, ONT. :Eglise dlu Sacré-Coeur à Paris;, Ont.
DiociÈsE], D, S'r-11VACIN'rl, Q. Couvenit <le la Présentationi île

Marie, à St Alexiiîîîlxe d'Iberville.
DîOe'ilsie 1w IOND)oN, ONT. :Eglise dlt Saiut-Rosaire, à Wyominig,

Oîît.-Eglise le N. D). Auxiliitr*e, à Walhaceiîurg, Ont.
DiociÈSIE DE RIMOUSKI, Q.Paroisse (le St-Aiiaclet, P. Q.
DiocÈSE me SîcEamîsciiooiKE-, Q. : St-Herniénégilde île Ilarforîl.
DiociÈSuE D1E V 'ALEFIErD, Q. : Hospice Saint-Josephu à Bleau-

harnîois.
ARCHLDI0CPS1ý DE TfORONTrO, ONT.«: Eglise St-X'iuceuit de Paul à

Niagara.-Fglise Sainlt- Patrice, à Quecuistoni Ileiglits, Oîît.

Le chîifre total îles Paroisses, Comimuunautés ou UInvres catholiques
réguliéèrement agrégées par uîî rDiplc/Iiiie à l'Apostomlat dle la [Prière
était, le mois derniier, (le 5 2,SI3.
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BUTI4 ýETIN BIBIIO GRAPHIQUE

La Venérable jeanne dl ir. l iîîoiiiît i o 1< îýiis v i ef'Xiîrt'dle lioliveil, avec plus d'la~It (Ille jamilais, l'aililîîxers.irî' (lu sa1 dijvrallicepar J 'anll dei'Arc t, îî otis i o fa isous lui devoir du sigi ialr lu ii touc liau itopuscule (le Uii le laî tCiomtesse Arn iiiid (le Chbanneiîi s,, La îH iff (wil/i.' îfl 1,c à li ?I i iH' , !;c!,/. lAil quîelquîespae
ci Me, ill11e la1 Comitesse (le Cli ibai iillus pirésenilte sulccuss ixe le clit La

fi, 'j1'c ,/' n'olvî c' de, I)jié, /'îy diu sa(; ce ue- A>h/, /a /ai/iî,' î£;tVi~lé , îî Qoi/u,' C'est unî résumiîé île la si belle carrièr'e dleJeatiiîe bien fi la portée de la Junuesse 'à laqîil île il est (lestillé; liisrec )ililaiiilolis xix eîîîcît cette cliariîaîîte iii ccliie îlîîît lu, i i est
exceptioi îî dcilie i t li liitllitaex.

Eu veilte à la Librairie de 11lEiîvre dle Salint Pîlul, 6 r/le' Caîxxett,Paris. Prix, /nia1C 25 cenltiîîîes l'deiîîpjý. ;2 fi. 4oi la îIolu'aiîîe.
Rayon de Miel : Extrait des (Euvres de Saint-François deS aies. --- 'eus recoiîaiiiloiî, sous eu titiu - ,ez lielîrielîx, Raî '<ii de'i//o'!, uni extrait îles Suvxres île sailut Fialçîî le Saîles. Chiarmi ant

palr l'exécutioni ma.térielle, ce recueil est précieux paroi 01 eîîteîîî.L'auteur, Mý. J. AL A., iiiis.xiiiiiaire apostoliqute, il s/ faîire soli choi xdans les ieux'res du Sainit év'êque (le (4eilêve, et il dlormle vraliiielit ài
ses lecteurs ui -rayoi (1 le mîiel.

Eui vente à la Librairie (le 1'(1',tx're île Sailit l'atl.'-Prix île l'excîli-
plaire Jraico i fr. 45.

Notre-Dame du Chemin à Rome et à Queébec.-Lu R. P. Désv,,14 rue I)aupliiue, Quîébec, vient île publier, sous ce tftre, lui chlaaîtopuscule île 8,t paîges. La preumière Partie reiiferiiie d'abord l'listo-rique (le la célèbre image dle IV/'Iîm du CYu'mii puis x'ieîît lerécit dles faveurs obteuines par soui entremîise, l'histoire île soil doublecottroileiiieiit, etc. La seconde partie coîltielît ll'excelleiîtes prièresà la Saiîite Vierge à l'usage (les pèlerinus visitanit le stuiCtuaire île Notre-Damne (lu Cieiini, que les RR. l'P. jésuites vieimeut d'ériger sur le
cheini de Saiiite-l'oxe, à Québec.

Qu'il nous soit permhis, à cette occaiii, (le rappeler à îles lecteursque près (le la Chapelle de. Notre-Daime (lu Clieiîiiî se trouve la I ilcAlJat(-Aç;. mîaisoîî de retraite polir les hlommies, pr-êtres et laïiquies,
ouverte ait mois de liovemubre 1591. Sa positioni qui la renld si facile-ment accessibîle, le jardin qui l'entoure, les beaux arbres quti l'omblral-
genlt, eu fout nue solitude délicieuse.
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Calendriei de. Juillet 1895
INTENTION GÉNÉRALE DE N. S. P. LE PAPE:

I<es ecoles primaires d'Angleterre.

FÊ.TE'S, INTENTIONS PARiTICU.LIÈRES, INDUti LOi NîS PiLÉNIÈRlES.

1. L, -Octave de la Nativité dle S.
Jean Ilitiet-. 'mrl .t.Jseuî îîST 5ils uDs (le grâces.

2. M. XISIT ITION B1. V. Ml. - Rt.-
Lat vertu de cliitritë.-4951î affliges.
.'. M.-SiS. Irénée et l'omp., MM.Le

dévo tuetuent chré-tien.- I «i îl éfunt,,.
.. 1. J.De l'octave (les SS. ApIr6res.-

(Sýte Berthe, Ns cuve.) -Ht.-L'eýsprit de
tr-e SSintentions -teciales.

5. i. ',îî,crvende >11- SS. C3,rille
et Methode, E. C.-At.Gt. - La victoire
sur nos î>assîuîî s.23>7 Comm un autés-.

6i. S. Octave tles SS. Apô1tres. - Une
vcv toi. - 11275 tPremières Comtttiunions.
7. D. - 5 ap. l -n> LE Pt>ECIFEU

S \;-{GM. R+. - L'esprit (le lént-
teie. Ies Associés (lu Saer&-C>cur.
c.- I.-Ste Elizabeth de Portugal, Vve.
-L'aitou)ir des jasrs '7demandes

(le trav ail.
9. M.5.Zénontil Coîip. MM.-La

constatice dtt>> la foii. Ci tiêt res ou

10. M.-SiS Seplt Frêrce 1lartý r.,. Li
correspond ance à 1» grâlice. - 10)W ent-
fants.

IllJ.1> S. jSiercuetî. - S. Pile 1.
liteI.J. :S. llartbéîli2 i ti - H t.-

Le dot, (le ijétiéilt 2 la tînies.
l2. G.s 1ct uit hert. nu.-La eliai

n té l nDr ttctciii enlé,67 graces dle
Pîersévétrance.

13. S-S iltîtlet, P. Mf. - Le dcsjr
dle lat sainte Cî,îttouionî,t. -41>2 grâ~ces
dl'utniotn, (le récontcîiliationi.

E. it. Lii dili ni un Crucifix. M S:tii
giiieit siiritu (ell C

V, i. I.S. 11<1 t. -La vertîti de lu-
rtéc-4î2S grâcesîtîtîcrlic

16. M. -NiTRe.-DIs> E tiU MONTî t' Ci i--' Et-Lit décvot itoi au scaîîulairc.i
Cotls vitsiîtî1. ii lut 1. (

17. M S.Alexis. C.-L'esprit (le Pau-
vreté. - '110 jeuneîs getns, jeuntes jier-

I' J . Camille dle Lesls, C. HI.-
Lii chinté pior les un ilades.-3273 miai-
soins d'éiuca lti.

]I'V. . Vincetnt 'le Paui, C. -La
clîîî r, té pouîtr le îîrîc hai>.1>0 I- malades
uitl ifrmeis.

20i - . Jér'itte Etililieti C. -L'at
mouîr île l'eut ance. -1514 tujssionîs ou
retratites.

21. D.-- 7«P. l'vnl. - Dut idimanche-
<Ste i'riix9î(le, V.> ,'itîiîîr des oeuvres
île ti cuiiri.9 R>- u 5rCs >ii Société.

-2. I. Ste Marie Ma'IIllie, îîî'iit.-
Z c. -Le aones 'tlC a ro -2<9 Piaroiss-es.
123. M.-S. Apîolliînaire, E. MI. - Lit

Cii Stne- '1'l p ccheurs.
21. M. l'ïiile. -De eu. -(Ste Clîri-

tile 'î'. V . LeIoîn (le tîîtce. >bt< lié re

2-i-. JL-S. J %,ii:"lt îieî,u
Bf. t. l-. 4' Religieux (lu îcli-

26. V.-Set.: ANNlE, IL V. M.-La dés>
tiîîî à Ste Atnne. -17-71 tnovlices îou St

27. .- 13i1. Rod'lphîle et ('î'tîîi, MM.,
s. .- La tforce Chrétilen>e. -'2215 supé -
rient-s ou stiliéieures.

. D.- 11)p. /, (> 51 le Ste Atnte.)
NaStzti et (">tp., MM. -L'espit

(le Nînîic. (114sicitoîts.
X.L Ste Mt ltii>' V. -L'aîctivité'

cluýttietîne e. Zél atetir., etL lec Xci i-
t rics ut S. t'.

l. W S.A iiî> et Stîei M
Lit pai-t'ee. in2>jîttions ljiveu-ses.

Ii .S g'ae île Li 0 ol;i, C. -Z t.
ï1,o ci-le il>- la gloirte de i Oet. - Les
isreu.îrc île 'î'-cut

Ctî- tliduleei 'il rei c; A--lec Degr-é - B-2c 1)> gré;C 'iîi-'tj îe lit
ei - 1'io 21>j >liupc - G l,'iîîde d'lt i i'C .>i/ c~c it 

Z=Zé/auttis et Z6it'iic

N. 13.-Utte indulgence de IN0 jours est accordée Pour chtaque oeuvre offerte à cesilit' tîtiîiîs.-Pour être insérées dans le CALENRnIER, les Jit,ltjioi,1 piiti-tte'it/ièc"doiîvetnt être refîues aux l l i>-'tacd MJîSSAÂtKit av>in le Premier josur dui mois.
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